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N° 19 

EDITORIAL 

Mars  2006 Opération  
« Cévennes mai 2006 » 

Feuille d’information de l’Association Nationale des Anciens  
Responsables de la Fédération Française de Spéléologie 

Dans quelques semaines, nous nous retrouverons en pays Céve-
nol, entre Ardèche et Gard. La rencontre annuelle de l’ANAR, c’est 
l’occasion de retrouver les amis, les vieux copains (au propre et au figu-
ré !). Mais c’est aussi l’aubaine de se remémorer les souvenirs, les ex-
plos, les coups de gueule, les futures escapades et …. 

Cévennes, j’aime ce nom qui évoque les cigales, l’odeur de la 
garrigue, les plateaux calcaires écrasés par le soleil et les merveilles du 
monde souterrain. Cévennes, un nom qui fait chanter l’eau, le calcaire, 
le vent et le soleil au cœur d’un paysage tourmenté mais, Oh com-
bien, attachant. 

C’est en parcourant avec passion ces paysages karstiques que l’on 
comprend qu’Homo erectus (et « Femina vagina »), nos lointains ancê-
tres aient squatté l’endroit. Avec un peu d’imagination, on peut les ima-
giner à l’affût, en train de pister le bœuf qui permettra au clan de subsis-
ter plusieurs jours (ils ne connaissaient pas encore les spécialités gastro-
nomiques locales que sont la caillette, la pouitrolle, la crique ou la 
bombine…) ou encore, accroupis à l’entrée de leur gîte, de leur caverne 
ou s’abritent femmes, vieillards et enfants afin d’assurer leur survie. Ils 
sont là, autour de leur chef, groupés autour du feu en attendant le lever 
du soleil. Le soleil, nous allons nous aussi, en profiter. Le printemps 
cévenol lui permet de s’épanouir et d’inonder les « gras ». Il va nous 
suivre au cours des excursions qui vont nous permettre de découvrir les 
différents karts de la région sous la houlette de spécialistes pour qui la 
région n’a pas de secrets. Bien sur, nous l’abandonnerons un instant sous 
la surface des gras sur les traces de Edouard Alfred Martel, de Ro-
bert de Joly et de biens d’autres dont nous aurons l’occasion de parler. 
Encore une occasion de rêver et d’imaginer ces conquérants de l’inutile 
qui nous ont précédé et ouvert la voie. 

Mais cessons de rêver. Pour accéder à ces moments magiques, 
autour de Méjannes-le-Clap, il  faut vous inscrire (ou confirmer vo-
tre pré inscription) en retournant le bulletin joint accompagné d’un 
chèque d‘acompte (nous avons dû verser une avance) Un programme 
riche et varié vous attend. Bien entendu, comme chaque année, des op-
tions vous seront proposées chaque jour et vous pourrez alterner décou-
vertes de karsts en surface, visite de cavités sportives, sites touristiques 
… selon vos humeurs ou vos attentes (n’oubliez pas de mentionner les 
activités auxquelles vous envisagez de participer). Le document « ad 
hoc » jaune est en annexe.                                                                  Y.B. 

Signé : Le C.I.O. (Comité Interspéléos d’Organisation) 

Mai 2006, une date anniversaire importante, il 
s'agit du trentième rassemblement des "anciens" 
responsables fédéraux. 30 rassemblements en 25 
ans, une belle preuve de la vitalité de  l’ANAR . Il 
n’est pas besoin de prouver le dynamisme de notre 
ANAR qui est devenue internationale, disons plutôt 
Francophone, car il manque encore le Liban, le Ma-
roc, le Québec, ….un challenge pour les années à 
venir. 

Au cours de ces rassemblements, bon nombre 
de karsts ont été traversées, le Bugey, les Causses, 
la Chartreuse, le Dévoluy, la Dordogne, le Jura, 
le Languedoc, le Lot, le Minervois, les Pyrénées, 
la Provence, le Vercors…sans oublier le Jura 
Vaudois (Suisse) et l’Ardenne (Belgique).  De 
belles cavités, de grandes classiques ont été visi-
tées, Aldène, Altamira, Cabrespine, Chevalier, 
Clamouse, la Coume Ouarnède, Moulis, Niaux, 
Pech-Merle, Réveillon, Roque de Corn, Trassan-
nel, le Trou du Glaz … 

Quelques uns sont parmi nous depuis la créa-
tion de notre sympathique mouvement, il y a 25 ans. 
Depuis, de « jeunes anciens » sont arrivés, mais 
pas tous. Nous le regrettons, ils ne savent pas ce 
qu’ils perdent ! Mais peut-être les accueillerons nous 
bientôt ? Ont-ils peur des « vieux fossiles » qu’ils 
croient que nous sommes ? S’ils nous voyaient cou-
rir ils viendraient vite nous rejoindre !  

Dans les Cévennes, cette année, nous se-
rons plus de soixante à venir de France, de Suisse 
de Belgique pour crapahuter sous l’éternel soleil 
des garrigues, et dessous pour découvrir la Coca-
lière, Trabuc, Champclos, Goule de Sauvas … 

Chaque année certains d’entre nous – que 
nous devons remercier au passage compte tenu du 
« boulot » que cela représente – ont à cœur de nous 
proposer des sites exceptionnels, des découvertes de 
grandes classiques que nous n’aurions souvent pas 
connus sans eux. Tout cela sous la conduite de per-
sonnalités locales (spéléos, géologues, préhisto-
riens etc.) du plus haut niveau. 
   Pour vous tous, à très bientôt et ……….         M.L 
           VIVE L’ANAR ETERNELLE ! 

Pour la biblio, on peut consulter "SPELEO" n° 21 (1996) et 51 (2005), pour la sor-
tie du vendredi: SPELUNCA n°4 -1976 et n°4 -1977 pour la sortie du samedi. Deux 
cartes géologiques peuvent être consultées: BESSEGES et PONT-SAINT-ESPRIT, 
etdeux cartes à 1/25000 de l'IGN : 2839 OT et 2940 OT et cartes Michelin 338—339 
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 Les pages de l’Histoire 

 

 
 

Ils ont poursuivi la construction de notre fédération. . .  

Années Président Vice-prés. Vice-prés Secr.gén. Secr.adjt Trésorier Trésor adj. 

1971 Lacroux Saumande Claudey Marchand Rey Dairou Moreau 

1972 Propos Dumont Bordier Brun Sautereau Dairou Moreau 

1973 Propos Dumont Bordier Brun Sautereau Dairou Monteils 

1974 Propos Dumont Sterlingots Brun Sautereau Dairou Rouzeau 

1975 Propos Dumont Sterlingots Brun Sautereau Dairou Rouzeau 

1976 Sterlingots Monteils Sautereau Duchêne Croissant Dairou Rouzeau 

1977 Monteils Decobert Sautereau Duchêne Bou Dairou Andrieux 

1978 Monteils Decobert Sautereau Duchêne Debarbieux Dairou Bou 

1979 Decobert Debarbieux Sautereau Aimé Chiron Debarbieux Mathieu 

1980 Decobert Rigaldie Sautereau Aimé Chiron Debarbieux Mathieu 

Les membres du bureau de 1971 à 1980 

Bordier Chiron Rouzeau Bou Debarbieux Decobert 

Propos Dairou Duchêne Sterlingots 

Saummande Sautereau Monteils Brun 
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Années E.F.S. Spelunca Secours Scientif. Matériel Plongée Assuranc Gdes exp U.I.S. 

1971 Letrône Bakalowicz Castin Ginet Créach’ Lacroux Dairou - - - - - - - - - - - - - - 

1972 Letrône Renault Castin Ginet Créach’ Lacroux Dairou - - - - - - - - - - - - - - 

1973 Letrône Bakalowicz Castin Ginet Créach’ Lacroux Dairou - - - - - - - - - - - - - - 

1974 Marbach Bordier Castin Ginet - - - - - - Frachon Decobert Propos - - - - - - - 

1975 Marbach Bordier Castin Ginet Orsola Frachon Decobert Propos - - - - - - - 

1976 Marbach Bordier Castin Ginet Orsola Frachon Decobert Propos Propos 

1977 Frachon Bordier Rias Monteau Courbis Andrés Decobert Courbon Propos 

1978 Frachon Bordier Rias Monteau Courbis Andrés Decobert Courbon Propos 

1979 Duclaux Bordier Rias Maire Courbis Albertini Decobert Duchêne  Propos 

1980 Duclaux Gratté Rias Maire Courbis Locatelli Decobert Pernette Propos 

Les « Directeurs de Commissions » de 1971 à 1980 

Ils ont poursuivi la construction de notre fédération. . .  

Letrône Marbach Frachon Duclaux Ginet 

Créach’ Orsola Pernette Rias Courbon 

Renault Gratté Maire Castin Propos 

Ce bulletin ANAR BULL n° 19 a été imprimé sur la photocopieuse de la FFS  
par Laurent Mangel et Monique Rouchon. Nous les remercions,ainsi que la  

fédération, de leur participation à notre bulletin de liaison 
L’Anar rembourse à la FFS les frais, fournitures et paie les timbrages 
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L’un ou l’autre d’entre vous s’est peut-être de-
mandé, un jour ou l’autre, entre l’une et l’autre tournée 
de vote : un Helvète pur sucre peut-il être impunément 
membre de l’ANAR (sans CH) ? Ca a bien dû arriver 
puisqu’on l’oublie parfois dans la liste des présents aux 
assemblées ANAR, même quand il est là… Je vais tenter 
d’éclairer votre lanterne afin de vous éviter l’égarement 
dans le labyrinthe souterrain. 

Non, JCL n’a jamais occupé le moindre siège 
fédéral, pas même un strapontin. Et pourtant, il est mem-
bre de l’ANAR, élevé à cet honneur envié suite au par-
rainage de Roger Laurent et à un vote sans aucune oppo-
sition des membres présents ce jour là. Et pas n’importe 
quels membres ! Il y avait là Bernard Gèze (sa dernière 
apparition dans notre aimable congrégation), les vieux 
piliers habituels (Coco, Roger, Chabert, Frach’, etc.) 
ainsi que quelques invités suisses (Audétat, Dudan, Cat-
tin, etc.). C’était à Giron, dans l’Ain, en mai 95. 

Mais comment a-t-on pu élire un tel membre, 
sans que son CV justifie une telle adoption ? Peut-être 
parce que ledit Suisse a fait ses armes souterraines dans 
les années soixante en région Rhône-Alpes, sous la fé-
rule de Coco et du temps des premières inventions 
« dressleriennes ». Peut-être parce qu’il a été l’un des 
plus jeunes moniteurs de l’EFS, dont il a encadré de 
nombreux stages, en particulier dans l’ombre d’André 
(Paul) Quantin. Peut-être parce qu’à Sireuil, en 1987, 
lors de la rencontre des Cro-Magnon, il a été l’un des 
trois co-acquéreurs du célèbre discours autographe d’un 
certain Baron, à la suite d’enchères hautement disputées 
(faut-il rappeler que les deux autres étaient Roger et 
Frach’ ?). Peut-être parce que, aux 
côtés de son ami homonyme (l’autre 
Jean-Claude, dirait Jo), il a, durant 
plusieurs années, porté haut le flam-
beau des stages spéléo à la française 
au sein du département Enseignement 
de l’U.I.S. (je vous en parlerai un peu 
dans un autre AnarBull…). Peut-être 
parce que ses diverses actions au sein 
de la Société Suisse de Spéléologie 
(S.S.S.) se sont souvent faites en coor-
dination et collaboration avec ce qui 
se passait outre Jura… 

Alors, laissez-moi vous 
conter une aventure helvético-
internationale à laquelle nombre d’en-
tre nous ont été associés, parfois 
même plus qu’ils ne l’auraient désiré. 

Un certain jour du printemps 
92, probablement à la fin de l’assem-
blée annuelle de la S.S.S. dont j’étais 
alors le président, le Bâlois Urs Wid-
mer (l’homme des célèbres calendriers spéléo) me dit, en 
anglais car c’est parfois ainsi que romands et alémani-
ques communiquent chez nous : « Nous avons critiqué 
les Hongrois en 1989 lorsqu’ils organisaient le Xe 

Congrès international d’une manière qui nous paraissait 
trop élitaire ; pourquoi ne pas organiser nous-mêmes le 
XIIe et démontrer qu’un Congrès populaire avec 1000 
spéléos est chose possible ? » Urs s’avançait en terrain 
conquis d’avance et, en s’y mettant à quatre, nous 
concoctons une proposition allant dans ce sens et l’an-
nonçons aux mille membres de la S.S.S. Les réactions ne 
sont ni toutes, ni immédiatement enthousiastes mais au 
printemps 93, la cause est entendue : une délégation offi-
cielle de petits suisses prépare son intervention lors de 
l’assemblée générale de l’U.I.S. qui se tiendra l’été sui-
vant à Pékin. La présentation, soigneusement mise en 
images à coups de chocolat au lait, de vaches resplendis-
santes et de Cervin enneigé, séduit les congressistes péki-
nois et… il nous reste quatre ans pour tout préparer. Nous 
voulons que le dernier congrès international du millénaire 
soit inoubliable : nous misons modestement sur 1000 
congressistes (le double de l’habitude) et parlons déjà de 
Congrès mondial. 

Pour éviter d’entraîner la S.S.S. dans un gouffre 
financier en cas de bouillon, nous montons une associa-
tion ad hoc et la baptisons SubLime, ce qui veut, aussi, 
dire sous le calcaire ! Une structure en groupes de travail 
autonomes et responsables est mise en place, chacun 
d’eux ayant son représentant au Comité, qui est par ail-
leurs complété des habituels président, secrétaire général, 
etc. Le Comité, 16 membres dans la phase finale, se ré-
unit chaque mois à Fribourg ou à La Chaux-de-Fonds, 
qui a été entre temps choisie comme ville du Congrès. Le 
principe est simple – organiser, sur la base d’un bénévo-
lat intégral, un congrès attrayant et peu coûteux – mais 

son application plus difficile. La 
riche Helvétie est, en effet, le pays 
des non-subventions ! Quant au 
sponsoring (connotation commer-
ciale), la spéléo n’est pas très ven-
dable. Il nous reste le mécénat 
(noble et désintéressé) mais per-
sonne ne se bouscule à ce généreux 
portillon. 
Les années passent et les choses 
avancent, entre coups de gueule et 
soirées inoubliables. Au Congrès 
lui-même s’associe un festival 
audiovisuel international, SPELE-
MEDIA et les congressistes pourront 
passer, s’ils le veulent, près de six 
semaines de tourisme spéléologi-
que en Suisse. En effet,les 18 ex-
cursions scientifiques et les 29 
camps spéléo, pré- et post-congrès 
s’étalent du 21 juillet au 31 août, 
encadrant SPELEMEDIA (6 au 10 
août) et le Congrès (11 au 17 août). 

Tout ça figure dans un beau programme, envoyé à travers 
tout le monde souterrain. 

Fin 1996, à 7 mois du Congrès, le bilan est… 

C’est qui ce Suisse ? 
                                                                          par Jean-Claude Lalou 



5 

 

mitigé : les entrées de fonds deviennent réalité mais les 
inscriptions ne suivent pas le même chemin (250 inscrits 
fin novembre). Réunion de crise : va-t-on baisser les prix 
et solder le Congrès tous azimuts ou prendre une gifle et 
envoyer notre président en prison pour dettes. Le soussigné 
a prudemment laissé la présidence à un quasi-retraité de la 
spéléo mais il ne sait pas encore vraiment ce que signifie 
secrétaire général ! Passent les fêtes de fin d’année et… le 
miracle se produit (Alléluia !) : à notre reprise du boulot 
(j’ai pris huit mois de congé pour me consacrer au Congrès 
à plein temps), le bureau dont on nous a mis à disposition 
est jonché des jolis petits rouleaux de papier crachés par le 
télécopieur qui enregistre une bonne part des inscriptions. 
Nous passons, en deux semaines, le cap des 800 inscrits. 
On passe alors de l’inquiétude de ne pas être assez nom-
breux pour équilibrer le budget à l’affolement de devoir 
gérer les innombrables demandes, dont la plupart avait leur 
réponse dans les documents envoyés… 

Celui-ci en est à sa septième modification d’ins-
cription et s’étonne de ne pas avoir reçu sa septième 
confirmation le jour même. Celui-là hésite toujours à venir 
(il s’agit de son cinquième courriel à ce sujet) quoi qu’il 
semble qu’il ne puisse certainement pas se libérer : il nous 
demande notre avis ! Faut-il vraiment le lui donner ? Une 
troisième nous demande si elle doit prendre sa tente pour 
s’installer au camping car elle ne veut pas charger inutile-
ment sa voiture. Un quatrième nous adresse un courriel 
d’injures parce qu’on ne lui a pas répondu dans le 24 heu-
res : nous boirons ensemble une bonne bière (suisse !) à 
son arrivée. Un autre encore nous traite de voleurs parce 
que le remboursement lié à sa modification d’inscription 
ne lui est pas parvenu illico : une semaine plus tard, il nous 
« assurera qu’il a recouvert totale confiance en l’efficacité 

et l’honnêteté helvétiques ». La barque est pleine et l’on 
craint chavirer. Il me faudra composer – en anglais ! – un 
message collectif aux quelques centaines d’adresses dont on 
dispose déjà pour crier au secours et demander expressé-
ment qu’on… nous foute la paix et qu’on nous laisse le 
temps d’organiser les séances et les communications du 
Congrès qui s’approche, les hébergements qu’il faut inven-
ter, les repas qui doivent être bons et pas chers, les trans-
ports vers les camps spéléo pour ceux qui arrivent à pieds, 
l’extension du camping qui doit quadrupler sa capacité d’ac-
cueil… et quelques autres babioles de moyenne importance. 

Et voilà ! Malgré quelques faiblesses prévisibles, 
insuffisances inadmissibles, bavures scandaleuses, réclama-
tions justifiées (mais toutes remarquablement rares), le 
Congrès sera la grande fête que nous avions rêvée et même 
un peu plus : 1650 congressistes et 2000 visiteurs occasion-
nels, plus de 50 pays représentés, des Actes du Congrès 
(1680 pages en 6 volumes) imprimés et disponibles dès 
l’ouverture de la manifestation. Les organisateurs, qui n’ont 
pas vu grand chose du Congrès, sont vidés : ils ont donné 
tout leur jus. Ils rêvent, soit d’arrêter immédiatement la spé-
léo, soit de profiter du prochain congrès pour aller y rouspé-
ter sur tout ce qui n’est pas parfait. 

En fait, la seule leçon tirée (comme on tire le vin 
quand on va le boire…) est la cure d’amitié durable que cela 
a constitué. Combien s’ignoraient la veille, qui se sont dé-
couverts dans cet effort d’organisation comme… tiens, 
comme on se découvre des copains en allant sous terre par-
tager les mêmes difficultés et les mêmes joies. 

jean-claude lalou (ancien président de la 
S.S.S. et ancien secrétaire général du XIIe Congrès) 

      Les collaborateurs de l’Anar Bull (pour les textes) :  
 AFIN de ne donner de complexes a personne ( ? )  voici la liste de ceux 
qui ont participe a la redaction de l’Anar Bull depuis sa creation par 
Francis Guichard. Nous ne doutons pas que ceux qui n’y figurent pas fe-
ront rapidement le necessaire pour montrer a tous que ... 
   ...ce n’etait qu’un simple oubli de leur part ! 
 Besset :AB 11 – 12 – 14 – 15 – 16 – 18 –  19—Bordier AB19 -Bou :AB 15 – Catino :AB 10 – Cattin : AB 18b  - 
Cavallin :AB 18 – 18b - Chabert AB 1 – 2 – 4 – 5 – 6 – 8 – 13 – 17 – 18 -Chirol : AB 18 – Courbon AB:1 – 8 – 13 – 
15 – 16 – 17 – 18 –  19—Couturié : AB 18 – Duchêne AB 10 –  Garby AB 17 –  Genoux AB 15 – 16 -  Ginet AB19— 
Golenvaux :AB 15 –  Guichard :AB 1 – 2- 3 – 4 – 5 – 6 – 7 – 8 – 9 – 10 – 11 – 12 – 14 – 15 – 16 – 17 – 18 –  Jauzion : 
AB 19 -  Lalou AB 18b – 19—Letrône AB 4 –  5—6 – 9 – 10 – 13 – 14 – 15 – 16 – 17 – 18 – 18b—19 - Luquet AB 18 
– Marbach AB 16 – 18b – Marchand AB 9 –  Mattlet AB 1 – 11 – 18b - 19—Poulet AB 18 –  Prévot AB 18 – 
Rainaud J.M. AB 15 – Rias AB 18b - Rieu AB 18-19 – Rocourt France AB 15 – 16 – 18 – 18b - Saumande AB 6 –  
Viala AB 7 – 9 –  Vidal AB 6 – 15 – 18 – 19 -  

    ANAD DE L’ANAR DE LA FFS 

N ous rappelons l’existence de cette association qui dépend directe-
ment de l’ANAR.  ( le numéro 5 de l’Anar Bull page 3 : 

« Dernières nouvelles » donne des précisions sur son fonctionnement) 
Ces initiales signifient   Association Nationale des Anciens Dirigeants de l’Anar. 
 Il est évident que cette sympathique association ne peut vivre que si 
l’Anar les renouvelle,, particulièrement au Bureau.  
 

Nous attendons, donc, votre candidature accompagnée de votre 
« profession de foi » et de votre adresse e-mail  - D’avance, merci ! 
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PHOTO-CINÉMA ET PREMIER FESTIVAL INTERNATIONAL 
DE FILMS SPÉLÉOLOGIQUES 

            par Pierre Vidal 

S' il est une commission fédé-
rale qui doit refléter la mé-

moire de la spéléologie française, 
c'est bien celle qui a accumulé au fil 
du temps les images, fixes ou ani-
mées, de la France souterraine. 
Pourtant, l'historique de la commis-
sion s'occupant de la photo ou/et du 
cinéma de notre organisation natio-
nale est, semble t’il, le plus mal 
connu à en lire les divers articles 
parus sous l'égide des instances 
officielles de notre activité de prédi-
lection. D'où vient cette carence? il 
semble que comme pour les travaux 
de bien d'autres commissions ou 
pour ceux de responsables élus, les 
anciens que nous sommes ont été 
trop modestes en négligeant de pu-
blier, ou en le faisant trop peu (1), 
les résultats de leur labeur constitu-
tionnel. Aussi, il n'y aura dans nos 
propos aucun reproche envers nos 
successeurs qui ont bien souvent 
été obligés de récrire l'his-
toire, même si quelques 
remarques verbales ou ma-
nuscrites (2) leur ont été à 
diverses reprises motivées 
par certains de nous. Il faut 
dire aussi que depuis sa 
genèse et son fonctionne-
ment jusqu'à ce jour la ges-
tion de la photo et du film 
souterrains n'a pas été sim-
ple (c'est normal pour une 
activité obscure!...), nous 
ne prendrons d'ailleurs pas 
en charge d'en faire la lu-
mière, les plus jeunes en 
ont narré l'histoire   . Mais, 
sous forme de synopsis 
(terme de rigueur...), nous 
rappellerons l'historique 
des dix premières années; 
(photo et cinéma ont été 
dissociés par la suite), quelque peu 
mis à mal ou ignoré vraisemblable-
ment de façon plutôt involontaire. 
Sont aussi soulignés les principales 
réalisations et activités de cette 
époque. 

Création de la Commis-
sion Photo-cinéma de la FFS: 

Lors du Congrès National 
de Valence en 1964 (rappel: créa-

tion de la FFS le 01/06/63. -Fusion 
SSF-CNS-). 

- Directeurs successifs: 
Jean VERTUT, premier directeur.. 
Jean TAISNE lui succède en 1965,  
Pierre VIDAL en 1971et  Serge 
JEANSELME en 1975. 

- Réalisations et activités: 
Premières années: réalisation d'un 
montage diapos FFS, mis à la dis-
position des spéléos de l'hexagone. 
Très bon montage mené à terme 
par Jean Taisne (où sont ces dia-
pos?...). 

. 1972: Stage Photo-cinéma 
de l'EFS à Font d'Urle avec beau-
coup de matériel, 
dont une remorque laboratoire per-
mettant de développer et tirer les 
films noir et blanc et couleur exécu-
tés dans les cavités par les stagiai-
res à titre d'exercices  ( parmi les 
participants, des noms connus par 
la suite: Alain Baptizet, Serge Jean-
selme, Jean-Pierre Bonnebouche, 

Roger Thonet). 
. 1973: Stage tournage de 

l'EFS à Font d'Urle avec réalisation 
d'un film sur l'EFS (16mm couleur). 
Ce film, devenu fort amusant 
(techniques d'enseignement dépas-
sées), est toujours en possession 
de la FFS (voir EFS?...). 

. Réalisation d'un film 16mm 
couleur, sonore magnétique 

(musique d'accompagnement seule-
ment), au nom de la FFS, présenté 
et primé au FIFS d'Olomouc (une 
copie existait à la FFS!...). 

 
 
 

Premier Festival Internatio-
nal de films spéléologiques 
"Interspéléologia film 1973"  
 Il est créé lors du Congrès de 
l'UlS à Olomouc en Tchécoslova-
quie. 

Ce festival se déroule dans 
un cinéma + salle annexe 
(rencontres, discussions) en dehors 
des locaux du congrès mais pen-
dant son évolution et sous son pa-
tronage. 
           Le premier prix échoit au film 
français du Laboratoire Souterrain 
de Moulis: "La vie .souterraine dans 
le karst". 

.  1975: Serge Jean-
selme réalise une affi-
che FFS. 
(1) Pour notre part: 
Spelunca Mémoires 
n°8, 1974 et Spéléo-
Dordogne 50-51, 1974 
(2) A la Direction de la 
Co/Audiovisuel 
(18/10/97). 
(3) Spelunca Mémoires 
n°23, 1997. 
ANNEXE: 
A l'issue d'Interspéléo-
logia film 73, nous 
avions préparé un texte 
sur les films  du festival, 
comme demandé par 
Gérard Propos, Prési-
dent de la FFS à l'épo-
que et avec lequel nous 
représentions, pour par-
tie, la délégation fran-
çaise. Pour des raisons 

propres à Spelunca, ce texte n'a pu 
voir le jour. Nous avons toujours 
regretté cet écueil et bien que près 
de 30 ans plus tard, nous le pu-
blions ici dans un souci de respect 
pour nos amis tchécoslovaques. Et 
puis! c'est toujours d'actualité car si 
le temps passe, nous espérons bien 
que les films demeurent . . .  

    P.V. 

Alain Baptizet    Roger Thonet 
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T ransporté pour un temps au coeur des Pyrénées 
ariégeoises, on a la joie de découvrir, au fil de l'eau 
ou entre cailloutis et galets, une extraordinaire 
faune hors du commun. Ces cavernicoles, exposés 

quelques instants à la grande lumière, sont des plus trou-
blants et si nous ne connaissions pas leur taille, on se plairait 
à les comparer à des monstres, certes bien inoffensifs, venus 
d'un quelconque néant. Du classique « niphargus » à l'ances-
tral « protée » en passant par autres aquatiques ou 

« aphénops » terriens, sans 
oublier les surpre-
nants « planaires », c'est un 
féerique spectacle que nous 
propose le remarquable film 
français "La vie souter-
raine" qui vient de recevoir 
le 1er Prix du 1er Festival 
International du film spé-
léologique 1973 lors du 
Congrès International de 
Spéléologie à Olomouc en 
Tchécoslovaquie. Outre cette 
incursion dans le monde 

vivant des cavernes, les installations du Laboratoire Souter-
rain du CNRS, et le travail des chercheurs nous sont contés, 
grâce à une irréprochable technique toute professionnelle. 

Parmi les dix premiers films primés, il est à retenir 
que la technique et la qualité cinématographique ont bien 
souvent influencé le choix. C'est le cas vraisemblablement 
pour "Riddle of the Mayan caves" (2ème Prix), film améri-
cain très intéressant et très bon mais qui traite peu de spéléo-
logie véritable. "Les grottes Tchécoslovaques" réalisé en 
quatre parties (3ème Prix) nous présente successivement : 
genèse, ornementation, archéologie, constituant un bel en-
semble pour la vulgarisation scientifique. 

Il fallait un film français pour présenter les 
« Secours-spéléos » dans des conditions exceptionnelles. Il a 
été réalisé de belle façon et nous avons pu suivre l'achemine-
ment d'un blessé sur civière à travers un siphon. La qualité et 
l'originalité sont remarquables et le 4ème Prix pour 
"Sauvetage en grottes" n'est pas usurpé. 

Sans doute moins convaincant pour le spéléologue, 
mais très pratique pour l'enseignement géographique univer-
sitaire, le film "Karst" (8 mm en 10 parties) a obtenu pour sa 
bonne facture le 5ème Prix. Font suite les films "Prilepi" 
(Bulgarie), "Barazdalas" (Tchécoslovaquie), "Vorstoss in 
die unterwelt " (République Fédérale Allemande), "Licht  
im dunkel" (Roumanie) et "Cave of the  Winding stair" 
(U.S.A.). Parmi ceux-là on peut regretter que le film tchéco-
slovaque traitant agréablement de spéléo classique soit en 
noir et blanc et que le film roumain, en bon style et repor-
tage, ne traite pas plus de spéléologie. Une palme spéciale 

est à accorder aux films bulgare et allemand, le premier 
pour sa beauté exceptionnelle et le second pour l'excellent 
rendu de l'ambiance d'exploration souterraine. Ces deux 
films auraient sans doute mérité un sort plus glorieux à no-
tre modeste avis. 

Enfin, bien d'autres ouvrages ont été primés et la 
France peut être satisfaite puisque avec 6 films adressés, 
tous ont été récompensés.   

Outre "La vie souterraine" et "Sauvetage en 
grottes" viennent ensuite dans l'ordre des projections: 
"Etude du comportement de l’homme en milieu souter-
rain" (de P. Saumande), "Au fond des ténébres" (F.F.S.),  
film d'initiation montrant les divers aspects de la spéléolo-
gie, "Niphargus, animal cavernicole" (de M.J. Turquin et 
P. Bouvet) et "Tassili N’Ajjer – Un château d’eau au 
Sahara -" (de P. Bouvet). 

Il est à remarquer que surtout les films profession-
nels ont pris les premières places et cela semble normal 
puisqu'il n'y a pas eu deux classements distincts, comme 
prévu, entre les films amateurs et professionnels. Les films 
amateurs primés n'en prennent que plus de valeur 

En conclusion, il convient d'ajouter que si le ni-
veau des commentaires n'était pas toujours satisfaisant, 
celui des techniques propres à l'image était de bonne quali-
té. Par ailleurs, il est à noter la diversité des thèmes ce qui a 
permis de suivre ce Festival de la plus agréable façon. 

La forte participation à ce 1er Festival, 34 films 
présentés, prouve qu'il a été une heureuse initiative et l'on a 
pu constater une importante fréquentation de la salle de 
projections. 

Le Jury, constitué de spéléologues, de scientifi-
ques et de spécialistes du cinéma ou de la télévision, était 
placé sous la présidence du Professeur F.A.Sulc de la Fa-
culté du Film et de la Télévision de Prague. La distribution 
solennelle des prix a eu 
lieu le Jeudi 6 Septembre 
1973 lors du banquet du 
Congrès International 
dans la grande salle du 
Narodni Dum à Olomouc. 
Les prix décernés étaient 
offerts dans l'ordre par : 
l'Académie des Sciences 
Tchécoslovaque, le 
Recteur de l'Université 
Palacky, le Comité Régio-
nal d'Ostrava, le Comité Municipal 
d'Olomouc, l'Usine de Constructions mécaniques d'Unicov, 
les spéléologues et travailleurs du film. L'ambiance fut cha-
leureuse et la délégation française y contribua respectable-
ment. 

Pierre VIDAL. Directeur de la Commission 
Photo-Cinéma de 1971 à 1975 

Interspéléologia film 1973 

REGARDEZ VOTRE ADRESSE SUR L’ENVELOPPE = Votre nom est en couleur 
NOIRE = Vous êtes à jour de cotisation 2006 : c’est bien ! Merci!  ( souligné = à jour en 2007 ) 
ROUGE = Vous n’êtes pas encore à jour de cotisation. Merci de régulariser dés aujourd’hui 

Cotisation 10 € par  an par chèque à l’ordre de « ANAR-FFS » à l’intention de notre trésorier 
Claude BOU—52, la Fourestole—81990—CAMBON D’ALBI 
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L es gouffres comme les mers, les rivières 
les forêts, les  « déserts » sont nos terrains 
de jeux .En haut,à l'entrée du gouffre,des 
hommes mille fois minuscules, tout en 

bas le  fond mais  lorsque nous avons atteint le 
fond,qu'on ne se méprenne pas: dans  nos descentes 
faciles ou difficiles, il ne s'agit pas de "victoire sur 
un trou" . Peut-être pourrait-on parler de victoire sur 
soi-même? C'est un bien grand mot aussi je pense 
que c'est plus simple et plus direct que cela : la nais-
sance nous a  donné un corps, des  muscles,un 
cœur,une âme, elle nous a apporte aussi qu'on le 
veuille ou non des ardeurs, des élans.  Les gouffres 
« il n'y a pas qu’eux » sont des terrains où l’on peut 
utiliser ce que « gratuitement » la nature nous a 
donné de meilleur car il existe bien au fond de nous 
même le désir, le besoin et le plaisir de jouer et de 
respirer, c’est-à-dire de courir, de grimper,  de sau-
ter, de nager, de descendre. . !  
Jouer, ici, ne veut en aucun cas dire jouer avec sa 
vie ou "vivre dangereusement".  Loin de moi évi-
demment l'idée de suivre la célèbre formule! 
"bâtissez votre maison sur le Vésuve". Il importe 
une nouvelle fois de bien faire la différence  entre la 
notion et l’amour de la difficulté qui est saine et vi-
rile, et la notion et (éventuellement) l’amour du 
danger, qui est facile, stupide et morbide, 
S'aventurer sous un éboulis  instable, sauter au-
dessus d'un puits n'est pas difficile mais dangereux, 
la pesanteur existe pour toutes choses, y compris les 
rochers et les spéléos, et  il est bête ou enfantin, de 
parler de "gouffre qui tue", ou de l’Alpe homicide 
formules qui ont d’autant plus la vie dure qu'elles 
sont fausses» 

 Ce qui est important pour un spéléo c'est de connaî-
tre et d'accepter ses limites telles quelles peuvent 
constamment varier, Inversement,, il y a un autre 
mot bien à la mode de nos jours et qui est tellement 
triste, négatif, misérable: la sécurité. 0n est à l'épo-
que des assurances en tous genres avec, bien dissi-
mulée,une pointe de lâcheté. Est-ce cela la vie? Ou 
encore l’existence? L’homme peut-être courageux 
et, en même temps connaître un certain bonheur si 
on lui en donne l’occasion. II y avait un temps où 
l'on rêvait de vacances et de  voyages. 

Or,depuis des années, le corollaire du mot "loisirs" 

est organisation. Ainsi,même si elles durent un 
mois, les vacances sont courtes. Â ce point de 
vue, le spéléo a de la chance: une descente ce 
n’est pas seulement un gouffre que l’on descend 
en quelques heures durant l’été, c’est d'abord des 
hivers entiers durant lesquels on déplie des car-
tes on lit et relit des livres,  récits ou notes tech-
niques. 
A bien des points de vue une descente, c’est un 
espace à traverser. «  On rêve ! Rêver, attendre 
c’est déjà être en marche. C’est aussi une façon 
de retrouver la liberté» attendre ses ailes .Quand 
je pense qu'on a eu des velléités de vouloir ré-
glementer la spéléologie! 
Une exploration, c’est une fête ! ll y a le 
paysage qui est là, mais c'est le spéléo qui 
 l’installe, l’ordonne en allant vers lui : départ 
sous les étoiles, naissance d'un jour, plongée 
dans l’obscurité, des hommes qui par leur venue 
en ce lieu désert de roc et d'eau leur donnent  
une autre vie, une nouvelle raison d’être là.  
 

Le fond n’ est qu'une étape entre la dure 
descente et la. dure remontée  car il faut revenir, 
c’ est la règle du jeu. Maintenant en cas d'acci-
dent il y a le spéléo-secours et l'hélicoptère, et 
les pilotes, j'ai eu l’occasion de le constater,ont 
acquis une connaissance  une pratique absolu-
ment extraordinaires. On peut dire sans exagérer 
qu'ils peuvent aller vous chercher n'importe ou. 
Mais les spéléos le savent, qui a. faussé les rè-
gles du jeu, car une exploration c’est aussi un 
engagement. Enfin il faut revenir à Toulouse 
qui, au milieu de son béton, n'a plus guère que 
quelques petites places garnies de fleurettes bien 
alignées, dignes des Monuments aux morts de 
sous-préfectures. Pour ma part, j'ai la chance 
d'habiter à Brax. Pour arriver chez moi, tout .à 
coup, surprise chaque fois merveilleusement re-
nouvelée, je dois traverser un grand espace vert: 
de beaux champs sans immeubles, sans tours, 
sans coupoles et à l’horizon, les Pyrénées, si 
proches qu'on croirait parfois les toucher. C’ est 
un peu déjà des profondeurs qui arrivent jusque 
là. Je continue ma route en me disant: heureuse-
ment qu’existent les crues et les chutes de pier-
res, dommage qu'il n'y en ait pas plus! 
                                p. c. c. .Georges Jauzion 

J’ai lu  un article remarquable de Gaston Rebuffat intitulé : "tout en grimpant ". Les sentiments exprimés sont si 
proches des notres, s’adaptent tellement aux situations que nous connaissons bien, que je n’ai pas résisté à la tenta-
tion de les transposer ;  nous espérons que les lecteurs ,  nous pardonneront ce "PLAGIAT". GEORGES JAUZION 
 

TOUT EN DESCENDANT 
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     Riverenert. . . à la suite du capitaine  Caujolle 
             par Georges Jauzion 

J e n'étais pas allé à Rivérenert depuis 1947, quand 
nous visitions les grottes de la propriété du Capitaine 
Caujolle ; à la retraite, il occupait ses loisirs à explo-
rer sa montagne, désobstruant les orifices à grands 

coups de pioche. Il descendait dans les puits les deux pieds 
dans un chaudron, suspendu à une ficelle que tenaient des 
amis ! Il était un peu mythomane, et il avait la funeste habi-
tude d'écrire son nom partout… 
 J'ai voulu reprendre les explorations un bon demi-
siècle plus tard, avec un meilleur matériel topographique. Il 
y avait un problème à résoudre : celui de la Source de la 
Doux, captée en 1947 pour desservir plusieurs communes 
autour de Saint-Girons. Le débit prélevé partiellement est de 
l'ordre de 30 1/s, l'eau est faiblement minéralisée. 
 Pourvus de ces renseignements aimablement fournis 
par A. Mangin, nous commençons par topographier les cavi-
tés connues, la première difficulté consistant à les trouver et 
à les identifier. Les deux auteurs qui ont écrit à leur sujet ne 
sont d'accord ni sur le nom, ni sur la localisation. De plus, 
grâce aux travaux de Caujolle, la « grotte à entrée double » 
possède quatre orifices. 
 Nous débutons par cette dernière : une galerie large 
interrompue par un puits de 7 mètres. On accède au bas du 
puits par une entrée où des mineurs ont creusé la brèche qui 

remplit toutes les cavi-
tés de la montagne. 
Une porte en bois gît 
sur le sol. Le sommet 
du puits s'atteint par 
trois orifices, dont un 
puits de 6 mètres. 
Cette zone contenait 
des ossement d'ours, 
mais elle a été pillée.. 

.Au-dessus de la grotte, une poche a été vidée par les mi-
neurs : sous un rocher, une fissure descend jusqu'au plafond 
de la grotte sous-jacente. Cette Grotte du Quer est marquée 
sur la carte IGN et se développe sur 110 mètres. 
 Le fond de la vallée est occupé par une rivière, le 
Nert, qui disparaît localement en été. En rive droite, une 
bande de prairie précède la pente rocheuse, boisée, percée de 
trous naturels et artificiels. Les calcaires griottes du Dévo-
nien sont ici extrêmement failles. Plusieurs petites cavités 
sont visibles au niveau de la prairie, peu étendues mais très 
bien ventilées. 
 La plus importante est la Grotte Caujolle qui s'étend 
sur près de 200 mètres. Comme les autres cavités de l'en-
semble, elle doit la morphologie de ses galeries, de ses pa-
rois, à la roche encaissante. On voit de nombreux témoins du 
remplissage qui affecte tout ce versant de montagne, en sur-
face comme en profondeur. Les eaux y circulent près du 
niveau de la prairie, mais on ignore le point de sortie. 

Le Puits du Quer, au-dessus de la Grotte Caujolle, 
communique certainement avec elle par de grandes diaclases 
étroites où souffle parfois un violent courant d'air. Ce puits 
est plutôt une grotte ayant quelques abrupts nécessitant un 

équipement. Certains passages sont joliment et abondam-
ment concrétionnés. A -20, 310 mètres de galeries et de sal-
les nous posent quelques questions. Des orifices supérieurs 
sont visibles : ont-ils été atteints ? C'est possible, car certains 
secteurs sont de véritables labyrinthes à trois dimensions. 
Existe-t-il une jonction praticable avec la Grotte Caujolle ou 
d'autres cavités, comme le Puits du Casteras ? 

La Source de la Doux 
sort du versant très pen-
tu de la rive droite 200 
mètres en amont de no-
tre ensemble et n'a au-
cune relation avec ce 
réseau. Par une belle 
journée d'hiver, nous 
prospectons la pente au-
dessus du cours souter-

rain supposé. Nous sommes trois et chacun fraie sont chemin 
au travers des massifs de ronces. Je trouve une ancienne 
source aménagée, aujourd'hui tarie. Un trou au-dessus est 
désobstrué et nous montre des fentes de lapiaz plus ou moins 
colmatées. 

A la descente, Bruno nous montre un petit trou 
(notre main n'y passe pas) d'où sort un bon courant d'air. 
Après une heure de travail, on voit que ça continue, mais il 
est tard. Le dimanche suivant, nous passons, après avoir cas-
sé des cailloux à la masse et au burin toute la journée. Entrée 
basse, un couloir de quelques mètres, et un puits qui débou-
che dans une belle salle très concrétionnée par une large 
coulée en forte pente vers un couloir. Après un virage, la 
pente s'accentue en un ressaut glissant. A -20, une salle avec 
un petit trou : le sondage donne 10 mètres. Une escalade 
nous conduit à un puits de 8 mètres, enfin, après une fente 
particulièrement malcommode, nous nous trouvons sur un 
balcon qui surplombe de 5 mètres le sol d'une vaste salle où 
coule la rivière. Victoire ! Nous voyons l'eau couler, mais 
nous n'entendons aucun bruit de ruisellement. Nous com-
prendrons en nous approchant, car nous nous enfonçons jus-
qu'au genou dans une 
épaisse couche de 
limon argileux. Le 
cours que nous ve-
nons de découvrir est 
à la même altitude 
que la résurgence et à 
peu de distance. Par 
contre notre plan 
confirme la supposi-
tion d'une origine 
double : les infiltrations dans le massif et une perte en amont 
dans le Nert. 

Nous sommes revenus souvent à Rivérenert et fait 
des découvertes, entre autres une grotte inconnue des spéléos 
avec un porche de 10 mètres de large et 5 mètres de haut, 
que nous avons repéré à 800 mètres de distance ! Qui cher-
che trouve....                                  G.J. 

Puits du Quer 

Grotte de Rousse 1 
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 P arti de La Rochelle le 1er 
juillet 2001, je suis arrivé 

aux Antilles à mi-décembre. Pendant un an 
j’ai écumé la Caraïbe du Nord au Sud, cons-
ciencieusement, île par île. Parmi tous ces 
blocs volcaniques, j’ai trouvé une île couverte 
d’un bon sédiment calcaire, croûte soulevée 
du fond de l’océan par un soubresaut sismi-
que : il s’agit d’Anguilla, à peine à 10 milles 
nautique de Saint-Martin (French  West In-
dies). J’y ai visité une grotte peu banale car 
elle recèle des pétroglyphes amérindiens ex-
ceptionnels. Malheureusement, je ne faisais 
pas encore de photos numérique et il faut que 
je scanne mes argentiques pour vous conter 
« Fountain Cavern » dans un prochain numé-
ro. 
 
J’aurais pu trouver d’autres grottes, mais ce 
n’était pas le but principal de mon périple. 
Après le passage du canal de Panama, je suis 
parti sur les traces du Capitaine Cook à tra-
vers l’Océan Pacifique (mal nommé par Ma-
gellan car il est souvent trop pacifique et par-
fois un peu colérique). Bien après la Polynésie 
« Française » (jusqu’à quand ?), je découvre 
une grosse galette de corail toute ronde qui 
s’appelle « Niue ». Cet Etat indépendant de 
1900 âmes est le plus petit au monde, mais 
pas le moins inintéressant pour les spéléolo-
gues. La visite de belles salles concrétionnées 
fera l’objet d’une autre publication de ma 
part, car il faut que je sévisse encore à grands 
coups de scanner. 
 
Après le Pacifique, le détroit de Torrès m’a 
fait découvrir la mer de Marmara, puis la mer 
de Timor et enfin l’Océan Indien redoutable 
pour les marins qui s’y  aventurent. Sur l’île 
Rodrigues (dépendant de Maurice) j’ai visité 
la Caverne Patate où j’ai pu prendre quelques 
photos intéressantes. Ce sera mon troisième 
récit « grottesque » ! 
 
Mon séjour de près de 4 mois en Afrique du 
Sud, m’a fait découvrir une cavité très touris-
tique, mais excessivement bien aménagée, 
avec un beau parcours, et des concrétions à la 
mesure  de ce très grand pays : Cango Caves. 
Vous aurez l’occasion de faire connaissance 
avec cette cavité, car j’ai pu y prendre quel-
ques photos qui vous donneront l’envie de 
rendre visite à ce superbe pays. 
 
Enfin, de retour dans l’Atlantique en 2005, 
ma cinquième et dernière « expédition touris-
tico-spéléologique », s’est passée sur l’île de 
Terceira aux Açores. C’est le site d’Algar do 
Carvão qui a retenu mon attention car il m’a 
fallut choisir entre ce mini-gouffre, la Gruta 

do Natal située plus à l’ouest à environ 5km à 
vol d’oiseau, et plus à l’est, Furna d’Agua 
visitable également. 
La Fourna d’Agua est en fait un tunnel de 
lave d’environ 500 m de long, crée à la suite 
d’une éruption volcanique il y a à peu près 
2000 ans. Le tunnel de lave de la grotte de 
Natal formé à la même époque est long de 
700 m et serait d’une visite très intéressante 
d’après les autochtones. 
 
La gestion des deux principales cavités volca-
niques de l’île, Gruta do Natal et Algar do 
Carvão a été confiée à la « Sociedade de Ex-
ploração Espeleologica Os Montanheiros ». 
Pour ceux que cela intéresse on peut joindre 
ces sympathiques spéléologues à l’adresse ci-
après : 8, rua da rocha 9700-169 Angra do 
Heroismo TERCEIRA (Açores)  - Portugal.  
E-mail : montanheiros@mail.telepac.pt 
 

Après ce long préambule, je vais essayer de 
vous donner l’envie d’aller découvrir l’Algar 
do Carvão. Ici, la terre découvre ses entrail-
les : une quarantaine de grottes, certaines 
d’environ 100 m de profondeur et de plus de 4 
km de longueur. Pour pénétrer ces mondes 
souterrains un guide d’Os Montanheiros est 
nécessaire. 
 
L’Algar do Carvão est situé à l’intérieur du 
cratère de la « caldeira de Guilherme Moniz » 
à 640 m d’altitude (le point culminant de l’île, 
plus à l’ouest, est la sierra de Santa Barbara 
avec 1021 m). Ce cratère est le centre de l’île 
de Terceira, il est localisé à 12 km au nord de 
la ville d’Angra do Heroismo (Vasco de Ga-
ma y fit escale lors de son retour des Indes en 
1498 pour y enterrer son frère Paulo). 
 
On  observe sur une de mes photos (à disposi-
tion) le contour de la cheminée avec un point 
de vue sur une énorme bulle de gaz et sur la 
voûte du balcon inférieur. Sur le parcours 
touristique on remarque qu’un escalier des-
cend dans le lac et un balcon supérieur domi-
nant le lac permet d’admirer les concrétions 

de la partie intitulée pompeusement 
« Cathédrale »  
On accède à la remarquable cheminée volca-
nique par un souterrain creusé dans la roche 
compacte d’environ 35 m. Elle est recouverte 
à l’intérieur de formations de silice, s’élargit à 
la base, et se termine par un petit lac d’eau 
claire très transparente. Contrairement à l’ha-
bitude, cette cheminée volcanique n’est pas 
complètement obstruée par des remblais, ce 
qui est fort rare dans cette région. 
 
L’ouverture de la caverne a un diamètre de 15 
X 20 m, une verticale absolue de 45 m, et une 
hauteur de 18 m au fond de la rampe. Elle se 
termine par un lac presque circulaire d’envi-
ron 90 m de diamètre. 
 
Une végétation intense recouvre l’intérieur du 
cône de la grotte : mousses, fougères et autres 
plantes des régions chaudes et humides. Grâce 
à l’entrée très large, le soleil pénètre loin dans 
la grotte et permet le développement de nom-
breuses espèces végétales. Beaucoup d’oi-
seaux trouvent refuge dans cette végétation : 
moineaux, merles, pinsons,…On y constate 
également une présence importante d’insectes 
cavernicoles « cave beetle » (endémique à 
l’île de Terceira), ainsi que deux types d’arai-
gnées présentant un caractère endémique aux 
grottes des Açores. 
 
L’éruption qui créa la grotte poussa et tenta de 
briser les sédiments qui formaient une barrière 
naturelle. Un petit lac fut créé ainsi que les 
deux plafonds arqués. En changeant de direc-
tion, la lave a fissuré la cheminée, et  finale-
ment le magma s’est soulevé à travers les 
profondes « canalisations » créant ainsi la 
grotte. 
 
On peut toujours voir quelques revêtements 
de basalte sur les parois. Ces plaques de ba-
salte sur les plafonds se sont effondrées en 
raison de la force de la gravité et du mouve-
ment tectonique. On observe de nombreuses 
stalactites et stalagmites blanches, certaines 
avec des veines rouges. Il existe d’autres for-
mations spectaculaires : l’obsidienne noire qui 
couvre ou qui pend des parois, ainsi que des 
coulées de lave solidifiée. 
 
Le petit lac formé au fond de la grotte est 
alimenté par l’eau de pluie. Sa profondeur 
peut atteindre 15 m en cas de fortes pluies ; il 
est à sec l’été. La première descente dans la 
grotte se fit à l’aide d’une simple corde en 
1893. Ce n’est qu’en 1963 que l’exploration 
complète a pu être accomplie, et l’ouverture 
au public de la partie aménagée en 1968.                 
    D.D. 

Mon  tour du monde en voilier … et un peu de spéléo… ! 
            par Daniel DAIROU * 

* Daniel Dairou : Membre du Spéléo-Club de Paris depuis 1958, membre de la SSF en 1959 et toujours membre de la FFS depuis sa créa-
tion, esclave bénévole du secrétariat de la future FFS dès 1963, trésorier-adjoint de 1965 à 1968 puis trésorier de la FFS jusqu’en 1979, mem-
bre du conseil fédéral jusqu’en 1984. Pendant la même période, il a été le premier directeur de la commission des assurances de 1969 à 1974 et 
président de Comité Spéléologique d’île de France (CoSIF) de 1982 à 1984. 
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I 
L pleuvait... Il pleuvait beaucoup, enormement. Un tres fort orage s'abattait sur la re-
gion de Saint-Girons, en Ariege, et donc sur le Laboratoire Souterrain du C.N..R.S. a Mou-
lis, a quelques kilometres de cette petite ville. 
 

 Les residents de ce labo - j'en etais - regardaient ( a l'abri ) cette cataracte, et pensaient 
tres fort a leurs camarades qui etaient en train d'explorer le gouffre du « Sauvajou », sur 
les hauteurs proches. Avec toute cette eau, cette perte devait forcement etre noyee… 
...Et les collegues sont dedans '. C'etait le 21 août 1964.  
 
L'orage s'apaisant enfin, certains deciderent "d'y aller voir". Arrives sur place, ils constate-
rent .que le ruisseau, faible et calme habituellement, transforme en torrent, s'engouffrait 
et bouchait totalement le trou. alors, et nos amis? 
 
Les pompiers, prevenus ( j'entends encore la sirene qui les avait alertes î ) ne pouvaient rien 
faire, le torrent etant trop fort pour etre detourne. Chacun regardait, et pensait… 
 
Parmi les autres, Michel BOUILLON etait dedans... Il a relate cette aventure dans son remar-
quable livre de 1972  que beaucoup connaissent ( "Decouverte du monde souterrain" ) où il 
souligne ( page 152 ) le drame que vivaient alors les speleos. Peu A peu cependant, l'orage 
etant fini, le torrent s'apaisa. 
 
Au bout d'un bien long moment, c'est alors que ceux qui etaient au sec dehors purent aper-
cevoir dans le trou  quelques lumieres ….leurs frontales î   Donc ils sont vivants, et ils 
s’en sortent; Quelle joie et  quel  soulagement... Merci, mon Dieu ! 
 
…et c’est comme cela que, bien plus tard,  l’ANAR  pus disposer de son excellent et de-
voue  trésorier actuel. En effet, Il  etait alors  "dedans"… 

               R.G. 

  Notre trésorier était ….. 
   …….dans le « bouillon » ! 
             par René Ginet 

V oilà 50 ans (août 1956), la barre mythique du pre-
mier moins 1000 mondial était franchie au gouffre 
Berger. On en est loin en Dordogne, dans un dépar-

tement où l’altitude du karst  n’excède pas les 350 mètres.  
Pourtant, depuis novembre 2005, un nouveau gouffre dé-
passe pour la première fois dans l’histoire de la spéléologie 
périgourdine la cote symbolique de moins 100 mètres : la 
Croze à Roland, à Nadaillac, sur le causse du Coly. Avec 
une exploration arrêtée en tête de puits à moins 105  et vue 
sur une quinzaine de mètres de plus, il devient le gouffre 
exondé (Voir l’ANAR BULL’ n° 14 p. 5) le plus profond du dé-
partement. Les recherches, coordonnées par le Spéléo-Club 
de Périgueux, vont peut être permettre de tomber enfin sur le 
cours du Coly souterrain exploré en plongée sans cloche 
d’air sur près de 6 kilomètres. Une nouvelle entrée, plus ai-
sée et surtout moins dangereuse (traversée d’une trémie ver-
ticale qui continue à descendre malgré les étayages), est en 
cours de forage afin de pouvoir reprendre l’exploration plus 
sereinement. 1500 mètres de topographie ont déjà été levés 
en plein courant d’air prometteur !   F.G. 

  Ça se creuse en Dordogne .  .  ! 
           par Francis Guichard 
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J ’étais en mission archéologique en Syrie du sud quand Jean-Claude Frachon est mort. J’apprenais la triste nouvelle 
deux semaines plus tard. Soixante et un ans, c’est un peu tôt, mais comme l’écrit Jo Marbach : « il a su faire un ma-
gnifique bras d’honneur au naufrage !». 

Je n’ai fait aucune exploration, ni participé à aucun stage avec Jean-Claude. Nos seuls contacts eurent lieu au cours de 
réunions FFS. Son caractère entier, provocateur, parfois excessif et le mien ne faisaient pas toujours bon ménage, donnant 
lieu à quelques échanges épistolaires polémiques! Pourtant, nous avions gardé le contact et c’est ainsi que je recevais un 
jour un mail m’invitant à concourir à « Dites le avec des mots ». Quarante mots, parfois farfelus et sans aucun lien logique 
entre eux qu’il fallait caser dans un texte spéléologique de deux pages. Je lui répondais que cela ne m’inspirait pas telle-
ment, il me renvoya alors un message laconique : « Essayes ! ».  
 Quelques jours plus tard, je lui téléphonais :  je me suis laissé prendre à ta « connerie » et une fois que j’ai commen-
cé, je n’ai pas pu m’arrêter, il a fallu que j’aille jusqu’au bout. Sa réponse fut un rire, un petit rire acidulé, aigu, caractéris-
tique de Frachon : « hi-hi-hi ! Je le savais ! » Je ne pus assister à la fête « spéléoulipologique » qu’il avait organisée  pour 
la remise des prix de son concours… j’étais encore à l’étranger. 
 Comme la plupart d’entre nous, je l’avais vu pour la dernière fois au rassemblement Anar de l’Yonne. Voilà douze 
ans que je ne l’avais revu. J’avais été surpris par l’embonpoint qui l’avait enrobé. Mais, il m’avait semblé radouci et beau-
coup plus serein, il est vrai qu’il était très amoureux. 
  « La vie n’est qu’un passage »…          P.C. 

         SPELEOULIPOFRACHIE . . . 
      . . . OU LE RIRE DE JEAN-CLAUDE ! 
        par Paul Courbon 

C ’est en 2003, en Bourgogne, au cours de la réunion ANAR que j’ai vu Jean-Claude Frachon pour la dernière fois. 
Notre précédente rencontre datait d’une dizaine d’années, très exactement au congrès de Budapest  et de son beau 
Danube, (air connu !). Le soir de la croisière, sur le bateau qui nous ramenait à Budapest nous avions évoqué nos 

souvenirs communs puis discuté de tout et de rien…En Bourgogne, chez Nicky, cette fois encore tout comme en Hongrie, 
nous avons reparlé de notre première rencontre et de sa suite… 
Congrès de Périgueux 1974. Nous attendions 300 congressistes mais, est-ce la situation géographique, le programme, ou 
plus probablement la « guerre »  FFS – EFS qui faisait rage et ne pouvait se terminer que par une empoignade sur le terrain 
(le sang va couler, des têtes vont tomber, il faut voir ça !), il en était venu  « 800… environ », c’est-à-dire 500 de plus que 
prévu. Et ce qui est formidable, c’est que sur ces  « 800… toujours environ », un seul avait tenu des propos désagréables et 
injustifiés. Devinez qui ? Jean-Claude Frachon évidemment. Devant le palais des Congrès, légèrement penché en avant, le 
doigt accusateur pointé sur ma poitrine, il m’avait martelé, plutôt que dit, combien l’organisation était déplorable, les res-
ponsables nuls et bien d’autres choses encore que je n’ose pas dire (air également connu !). Son accusation : il était arrivé 
hier vers 23 h ou minuit et il n’y avait personne pour l’accueillir ! 
J’avais bien essayé de répliquer en arrondissant les angles, je ne faisais pas le poids. Même l’une de mes dernières phrases, 
toujours conciliante : « tu verras le jour où tu organiseras un congrès que ce n’est pas facile » m’avait attiré cette réflexion 
cinglante et définitive « moi je ne suis pas con, je n’en organiserai jamais ! ». 
J’en voulais terriblement à Frachon et comme, entre autres qualités, je suis susceptible et un brin rancunier, l’occasion de 
régler ce compte se présenta quelques mois plus tard. Candidat à la direction de la commission plongée, sa nomination était 
soumise au vote des conseillers. La séance s’étant prolongée, Paul Courbon dû partir avant la fin et me  donna son pouvoir 
sans consignes de vote particulières sauf en ce qui concerne la plongée « Tu feras ce que tu voudras, mais si j’étais resté j’au-
rai voté Frachon ». Cruel dilemme ! J’ai hésité, c’est sûr !  Et, finalement, j’ai remis un bulletin pour, un bulletin contre et 
la Frach’ a été élu avec une voix d’avance ! 
Par la suite, rencontres et courrier nous ont permis de faire connaissance et de sympathiser. Et avec la même force et la 
même vigueur qu’à Périgueux, Jean-Claude m’a apporté un soutien efficace dans l’aventure Spelunca, n’hésitant pas à 
prendre position « haut et clair » (selon son expression) pour le « p’tit père Bordier » ! Bien sûr, là, j’ai apprécié ! 
C’est ce qui lui permit de me dire en Bourgogne, sur fond d’asperges sauvages (oh ! combien délicieuses !), et en se marrant 
« J’avais été salaud à Périgueux, mais avoue que je me suis racheté par la suite ! ».    B.B. 

 JEAN-CLAUDE . . . 
  . . . RENVOYAIT BIEN L’ASCENSEUR ! 
        par Bernard Bordier 
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J ean Claude appartient à cette famille des grandes figures marquantes de la Spéléologie française Sa capacité d'organisation et 
sa puissance de travail l'ont amené naturellement à coordonner les commissions « régaliennes » de la FFS (Secours,- EFS) et 
Plongée souterraine. Et enfin à porter l'image de la spéléologie française, à travers les congrès internationaux (UIS). 

 Ce souvenir sera évoqué, sans nul doute, par les présidents et secrétaires généraux qui l'ont accompagné durant ce parcours 
fédéral..Il aurait pu être être du premier cercle des créateurs de l'ANAR, au château de la renaissance à Meyrueis, en 1980 (Chassier, 
Bou, Hof, Bellonie, Sautereau de chaffe, Rieu, Brun, Propos, Duchéne)... il en est devenu vice-président en 1986, après les élections 
chez Pierrot Rias aux Berthonnets. 
 Claude Raynaud, ancien président de la Région Languedoc Roussillon, président émérite de la commission environnement 
s'est toujours plu à évoquer, avec amitié, sa grande capacité de travail. : « il appartient à cette catégorie véloce d'utilisateur de ma-
chines à écrire, il tape des 10 doigts, à une allure désespérante. son imagination court sur le clavier Pour bâtir des fleuves de prose...  
 En ce qui me concerne, je garderai l'image de l'explorateur convivial et de haut niveau. J'ai eu la chance, dans le cadre des 
traversées organisées par les Anciens de la FFS, d'être à ses cotés lors de la traversée de la Coume ouarnède (organisation Duchéne), 
trou du Glaz- Bouchacourt (organisation Letrône) etc.... C'était un de ces personnages que l'on aurait aimé avoir en expédition. Tou-
jours une histoire drôle à raconter, sur tel ou tel en train de pleurer dans une étroiture, sur tel autre fonctionnant à l'époque au 
« maxiton » (hum!), alors que lui préférait un bon « sauc’» et un verre de bon vin, plus en osmose avec la tradition du soleil. 
 Mais sous ces aspects de jovialité, l'homme restait d'une extrême vigilance à la progression de ses compagnons... le spit à re-
visser après quelques passages... le souffle court de l'ancien que l'on assiste avec une présence effacée. 
 C'est en Suisse que nous avons connu tous les deux une expérience d'une haute intensité. Nos amis nous avaient concocté un 
programme dont ils ont toujours le secret ; Mariant utilement exploration, gastronomie, visite du pays. En raison du mauvais temps, 
nous nous sommes retrouvés à 4 devant ce gouffre drainant une certaine quantité d'eau Après la descente d'un petit puits, je me re-
trouvais avec Jean Claude sur un pallier exiguë pendant qu'un ami descendait un second puits. Tout d'un coup, un bruit sinistre bien 
caractéristique, coupa court notre discussion. Dans un mouvement synchrone, nous nous projetions avec nos poignées respectives sur 
la corde venant du haut en demandant à notre collègue de remonter rapidement... sans poser de questions. Pendant ce temps, une 
masse rocheuse de plusieurs tonnes se mettaient en mouvement vers « le fond », avec des craquèlements de distorsion de plus en plus 
inquiétants... L'accident fut sans doute évité, par la rapidité d'exécution. Et ce fut avec un soulagement vivement exprimé que nous 
accueillîmes... le dernier des mohicans... en faisant sauter rapidement le lien avec la masse rocheuse... en perdition. De retour en sur-
face, toutes les dispositions furent prises pour la fermeture et des spécialistes en explosifs, mirent fin à cette guillotine inopinée. Pen-
dant longtemps, avec jean Claude, nous avons évoqué ce moment fort. 
 Jean Claude appartient à la légende, nul doute que de nombreux spéléos, tels les troubadours du moven âge se plairont à ra-
conter la chanson de geste, d'un personnage d'exception. Ce sera la meilleure façon de faire vivre le souvenir....                   J.R.  

   JEAN-CLAUDE FRACHON ET SON SOURIRE LÉGENDAIRE 
           par Jacques Rieu 

A  l’automne 1966, nous sommes allés, Jean-Claude et moi, faire la promotion des CDS à la demande de Michel Letrône 
lors d’une réunion de l’ASE et du département de la Côte d’Or à Macon. Jean-Claude avait l’expérience toute neuve de 
la création de celui du Jura (1965). 
Il y avait là quelques « grosses pointures » de l’ASE et les « ténors »du 21 dont Pierre Castin, Bernard de Loriol et Victor 

Caumartin. La réunion s’est terminée fort tard ou très tôt le matin, avec déjà du brouillard dans les têtes. Jean-Claude n’avait plus 
de train pour rentrer  travailler à Lons. Nous avons alors transformé ma voiture en bolide jusqu’à Bourg en Bresse pour lui permet-
tre d’en attraper un autre. La verve de Jean-Claude allait plus vite que la voiture dans les Dombes en plein brouillard en cette sai-
son. Ce fut une vraie galère, dont nous reparlions souvent. 

J’étais à l’armée pour les camps à la Dent de Crolles et je n’ai donc fait que peu de spéléo avec lui mais nos rencontres 
étaient fréquentes lors des réunions des différentes structures fédérales. Notamment lors des Conseils nationaux où notre trio avec 
lui et le « baron » donnait des sueurs froides à Marchand sous l’œil bienveillant de madame Gonidec. Il ne fallait pas oublier les clés 
du gîte pour rentrer au petit matin après avoir « refait » la FFS. 

Il était toujours partant, peu importait le sujet pour engager des paris fous, par exemple sur l’heure de  lever du soleil à 
Font d’Urle. La directrice du centre, madame Gravoulet, de guerre lasse, nous laissait le bar à disposition pour nos agapes. Belle 
confiance ! Je passe sous silence nos  « paris stupides » à base de Chablis avec Claude Chabert . 

C’est lors des « 15émes rencontre d’octobre 2005 » sur le thème des reculées du Jura dont il était l’un des spécialistes qu’eu 
lieu notre dernière rencontre. Sa communication sur le sujet sera donc l’ultime. 

Il m’avait dit que les étroitures ne lui posaient pas de problème mais  avec la dernière pour entrer dans son caveau, il s’é-
tait trompé. Il fallut casser ! 

Jean-Claude tu étais mon « recours », tu savais réactiver ma machine lorsque je butais. Inutile de souligner le vide que tu 
laisses.                 R.L. 

 MON VIEUX COPAIN LE FRACH’ . . . 
                     par Roger Laurent 
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Confidences géologiques... Si vous avez une boite mail, vous avez été destinataire d'un message ou je faisais 
un clin d'oeil à un membre du bureau qui n'avait pas retourné sa pré-inscription pour la réunion ANAR 2006 ( et oui, 
c'est possible! ). Et bien, il s'est reconnu et a immédiatement répondu par un mail plein d'humour que je me permets de 
retranscrire (en partie) ci-dessous. Il va sans dire que par discrétion je ne livrerai pas son nom. Mais peut-être le 
reconnaîtrez vous?   Pour mémoire, extrait de ma prose: ...  
« En y réfléchissant, cela devrait être aisé car je pense effectivement à certains membres (bien connus) qui ont 
l'intention de venir mais qui n'ont pu répondre car le plissement hercynien local n'a pas encore fait remonter à la 
surface ( des divers documents qui forment des couches ou strates sur leur bureau ) le papillon à compléter. Pour 
information, ils ne sont pas obligés de mettre de l'ordre sur leur surface de travail, ils peuvent répondre par 
mail. !      Sa réponse:  
Cher Yves, Le plissement hercynien a bon dos, mais il ne faut pas oublier que le rabotage pendant tout le Se-
condaire du plateau St Férréol- Martys-Nore a été effacé par la phase pyrénéenne qui a réactivé la faille de 
Mazamet. Ta formation toute récente dans le domaine de la géologie doit attirer ton attention sur la fragilité de 
cette faille qui est encore considérée comme zone sismique active.... assez déconné!  Tu vas calculer la vitesse de 
propagation d'un signal venant d'Albi et de Castres jusque chez Max, ton coiffeur ( en m/s en tenant compte de 
l'aller-retour ), certaines ondes allant se réfléchir sur la discontinuité noyau-manteau, et d'autres faisant par 
petits sauts le tour de la planète. Tu tiendras compte de ces dernières pour corriger le retard de l'inscription 
des fossiles vivants ...........* (en petit dortoir). Bonnes Fêtes de Noël et tous mes voeux pour 2006 en atten-
dant une bonne occasion d'aller pêcher « Microcharon species » ( nouveau, non décrit car gravement handicapé 
lors d'une rafle brutale en 1958 ). à la Balme del Cingle. Essaie de me retrouver la grotte de Falgas ( je pense 
qu'elle est dans le secteur des Cristaux-Rieussec ).    
  *A compléter si vous avez trouvé les noms des personnes en question .    Y.B.  

Correspondances d’Anartistes branchés     
              par Yves Besset 

Le programme dans les Cévennes, mai 2006, 
 Dans peu de temps, le site de Méjannes-le-Clap vous ouvrira ses portes .Rendez-vous à l’accueil de « Espace décou-
verte ». Comme vous êtes inscrit, on vous indique votre chambre. Un programme riche et varié vous est proposé. Comme cha-
que année, des options vous serons proposées chaque jour et vous pourrez alterner découvertes de karsts en surface, visite de 
cavités sportives, sites touristiques… selon vos humeurs ou vos attentes. Vous trouverez ci-dessous un résumé du programme 
des 4 jours. Bien entendu, selon la formule consacrée, celui-ci est indicatif et peut être  modifié en cas d’impératifs tels que la 
météo ou autres………...… 

Jeudi 25 : Karst Crétacé de Méjeannes avec découverte des gorges, pertes et résurgences de la Céze, des défilés de 
Concluses, Merderis et d’Argensol et visite de cavités telle que la traversée aven Grégoire - grotte des Fées par exemple 

… 
Vendredi 26 : Karst du Jurassique supérieur, réseau de la Cocalière avec découverte des principaux accès au réseau 

(pertes, regards et résurgences), randonnée dans le secteur karstique du Ran de Bannelle (point de vue, géologie, préhistoire, 
anciennes mines …), visite de la cavité  de la Cocalière et pour ceux qui préfèrent, traversée Grotte de la Cocalière – évent 
de Cotepatière (environ 1500 mètres), Goule de Sauvas et évent de Cotepatière pour les autres. 

En soirée, projection et présentation des plongées souterraines dans le Vidourle  par Frank Vasseur. 
 
Samedi 27 : Karst du Jurassique du bois de Païolive avec découverte des lapiaz et cavités des gorges du Chassezac 

puis excursion dans le secteur des grottes du Trias de la région des Vans avec la visite de la grande salle de la Fontaine de 
Champclos. Quelques points remarquables du réseau du Vidourle. Possibles : Cambous, la Roquette, Clarins. 

18 heures : Assemblée générale et soirée de « Gala » avec dîner « Gastronomique ». 
 
Dimanche 28 : Possibilité d’effectuer la traversée de Trabuc ou autres visites— puis dispersion.                      H.P. 

Avez-vous pensé à payer votre cotisation 2006 ?  (voir bas de page 7) 

Méjanne-le Clap est à 30 minutes d’Uzés et d’Alés, 1 heure de Nimes ou d’Avignon—Par la A7, sortir  à 
Bolléne ou Orange : aller jusqu’à Bagnols sur Céze, suivre « Alés » puis « Méjanne »  
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Avez vous une idée sur ce qui est 

nécessaire, sur ce qu’il faut faire , 
pour que ce bulletin franchisse l’é-
troiture de votre boite aux lettres 

? 

 
 Il est vrai qu’il est fort agréable de recevoir des nouvelles des copains, de connaître les derniers petits po-
tins, les faits divers liés à la vie de notre association et de ses membres mais cela demande aux articles, aux pho-
tos, à l’intendance liée au bulletin de franchir quelques nombreuses étapes que nous proposons de synthétiser 
(pour ne pas vous saturer de détails qui prennent pourtant beaucoup de temps, qui nécessitent beaucoup d’énergie 
et que nous pourrons développer sur demande). 
 
 1/ Appel des textes, définition du contenu : 
 C’est la phase la plus importante, celle qui conditionne toutes les autres. Pour avoir un bulletin, il faut de la 
matière. Or, celle-ci ne vient pas naturellement jusqu’au rédacteur. Celui-ci doit écrire, téléphoner, « mailer », 
suggérer, relancer…pour avoir du contenu, pour rassembler « les petites nouvelles » de la vie de l’ANAR, de ses 
membres ou de la spéléo en général. 
 
 2/ Réception des textes (et photos, croquis etc.), mise en forme : 
 Après avoir reçu un texte, il faut bien entendu le lire, remercier son auteur, proposer ou suggérer d’éven-
tuelles modifications (sur le fond ou sur la forme) en fonction de la place disponible, des autres articles, de l’ac-
tualité, etc.  
 
 3/ Mise en page, assemblage (sous « Publisher ») : 
 Les textes, les photos, les croquis etc. ne peuvent être insérés comme ils sont reçus. Il faut les retraiter, 
les assembler harmonieusement. Ils doivent entrer dans une certaine homogénéité rédactionnelle. Le nombre de 
pages doit être multiple de quatre. Un texte qui parvient tardivement remet toute la construction en cause ! 
 
 4/ Fabrication : 
 Pour photocopier, assembler, etc.… nous sommes tributaires de nos  disponibilités et de celles d’acteurs 
extérieurs (Laurent Mangel et Monique Rouchon permanents de la FFS) qui oeuvrent, eux aussi, en plus de leur 
travail et amicalement pour que l’ «Anar Bull » existe. 
 
 5/ Expédition : 
 Cela semble simple et pourtant ! Il faut tout d’abord veiller à avoir une liste à jour des cotisations des des-
tinataires et préparer les étiquettes adresses. Ensuite, il faut mettre sous enveloppes, insérer des notices, peser, 
timbrer … 
 Bien entendu, tout cela est résumé. Il y a les impondérables liés au bulletin mais aussi à la vie privée (et 
oui !) pour que tout se passe bien et que ce bulletin, matérialisation de la vie de notre association franchisse sans 
encombre le laminoir de votre boite à lettres. Il est de ce fait quelquefois difficile de faire plaisir à Pierre, Paul 
ou Jacques. Ce texte aura expliqué pourquoi. 
 

Conclusion : Une grosse charge de travail assumée par le rédacteur actuel qui accepte de prendre en 
charge la totalité de ces tâches mais qui souhaite les supporter seul, en fonction de ses possibilités. Une aide 
éventuelle lui apporterait complications, inertie, lourdeur… incompatibles avec son caractère (certains le 
qualifie de mauvais !) et sa volonté d’efficacité. Notre bulletin actuel est-il satisfaisant ? 
Faut-il continuer ainsi ? Faut-il envisager de remplacer l’actuel rédacteur ? Les bonnes volontés peuvent y 
réfléchir, la prochaine Assemblée Générale Cévenole sera l’occasion d’aborder le sujet. 
   ANAR ouak barr !  Inch’ ANAR ! 
 X : le rédacteur de ce texte qui tient à garder l’anonymat pour des raisons de sécurité.  
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Des uns . . .  et des autres. . . ! 

La rédaction sera heureuse de recevoir de vos nouvelles et photos et d’en faire profiter les lecteurs.  
Voici ses coordonnées : michel.letrone@wanadoo.fr  ou 176 cours E.Zola—69100 Villeurbanne 

  Pierre Chevalier— Il aurait eu 100 ans en 2005. Son petit fils Benoît a crée un site que nous indique  notre ami Jo 
Cavallin qui connaît une de ses filles.     http:// www.chevalier-montagne.com/ 

Marcel Meyssonnier— Le 2 décembre dernier, la municipalité de Villeurbanne a rendu hommage à 40 ans de bons 
et loyaux services de notre ami au sein du Spéléo-club de Villeurbanne. Ce trophée, un « Lazare » en bronze, numéroté, a dû 
être  remis pour lui à un de ses collègue du SCV car il avait oublié d’être présent à cette cérémonie officielle honorifique.  

Michel Meilhac - Il ne lâche pas les rênes. Avec ses compétences d’Instructeur fédéral il anime toute une activité d’i-
nitiation auprès des jeunes et des moins jeunes de la région du Vigan sous la bannière du GRES. 

Michel Luquet vient de nous présenter un DVD de 18 minutes intitulé « ça se discute…! » célèbre émission avec  
l’apparition de Jean-Luc Delarue. On y   trouve sous terre et  sous la caméra de notre ami, ses compagnons d’aventures 
rouennaises d’il y a 50 ans :Jean-Paul Tois, Jacques Sautereau, Christian Migraine, Pierre et Maurice Wajdenfeld. 

PSM-Tunnel de la Verna . Pour travaux d’aménagements hydroélectriques, l’entrée dans le tunnel sera fermée 
jusqu’en juin 2007. Toutefois, ceux qui font des traversées pourront uniquement sortir par la porte qui n’ouvre que depuis 
l’intérieur. Très prudent de s’informer avant auprès du CDS 64 

Spelunca Mémoire— Numéro 28. Philippe Drouin a dirigé la rédaction de ce catalogue des périodiques, bulle-
tins et plaquettes édités par les associations spéléos jusqu’en  l’an 2000. Nos amis et collègues Claude Chabert, Roger Lau-
rent, Marcel Meyssonnier et Joêl Rouchon  ont été ses principaux collaborateurs. Notre « Anar bull » y figure pour ses 7 pre-
miers numéros. Sa réalisation a demandé un travail considérable et nous ne pouvons que féliciter et encourager sa poursuite.  

Jo Marbach— Il a parcouru les « Annapurna » au mois de novembre avec notre ami Duchêne et il s’en porte bien puis-
qu’il est reparti en Patagonie au mois de février dernier. Attendons qu’il nous le raconte dans un prochain Anar bull ! 

Ils écrivent. . . et publient .  
« AUSTÈRES AUSTRALES » Très beau texte de Jo Marbach  - Magnifiques photos de Luc-Henri.Fage - 72 pages en 
vente chez  l’auteur : Les Nugues—38680-Choranche—14.90 euros franco de port en France. 
 « CARNET D’AVENTURES SOUS LA TERRE ET SOUS LES EAUX » - Michel Letrône raconte les 50 ans d’ 
« aventures » qu’il a vécues : sous la terre en Vercors, Pyrénées, Chartreuse et bien d’autres pays calcaires,  dans  les eaux 
des siphons, dans la Méditerranée, ou l’océan avec le bathyscaphe.  Un ouvrage de 180 pages, 114 photos . En vente chez 
l’auteur 176 cours Emile Zola—69100 Villeurbanne— 15 euros franco de port en France ou  SPELUNCA Librairie. 

André Bélonie regrette de ne pouvoir  se joindre à nous pour l’opération  « Cévennes ». Il dit être de cœur avec nous 
et dans cet objectif, participe pour 5 euros à nos « bulletins de vote ». Merci André. Initiative sympa .   . .Il y en a d’autres ? 

Gouffres et cavernes du Maroc du Nord. Marcel Sabas , fondateur du  SC. de Fès vient d’éditer en 3 
exemplaires, l’inventaire de 55 ans de recherches dans cette région. Des centaines de cavités y sont décrites et surtout si-
tuées mais rarement explorées à fond . C’est une mine d’informations dont nous informe Jeff Duron du SC Villeurbanne-
Consulter : M.Sabas-  183 avenue des Druides –56340—Jarnac ou  Marcel.sabas@wanadoo.fr 

Jean-Michel Rainaud , Pierre Vauvillier (ancien cadre EFS) et les membres de l’AS Charentaise et de l’ARSR 
après avoir fait 42 séances de désobstruction dans l’aven du « Charnier » à Vilhonneur  ont découvert 4 squelettes d’ours et 
félins, une « main soufflée », gravures de chevaux, masques….Ils se sont fait griller les droits et l’honneur de la découverte 
par un « copain » qui maintenant ne l’est plus. Il y a des « coucous » partout ! 

Découverte importante en Périgord. Mais on ne doit pas en parler car il faut agrandir les passages pour que 
les personnages « importants » puissent d’abord s’y rendre. Les spéléos découvreurs sont passés sans difficultés. 


